
Elle fait tour ner in las sa ble ment son sty lo sur la table de son bu reau lors qu’il s’agit de par ler d’elle.
Elle n’aime pas du tout l’exer cice. En re vanche, Madiha Derouazi se dé tend, même dans sa pos ture,
lors qu’elle évoque ses re cherches. Elle s’en flamme, va cher cher ses crayons de cou leur et fait des pe- 
tits des sins sur une feuille pour ex pli quer le mé ca nisme d’ac tion du vac cin thé ra peu tique qu’elle dé- 
ve loppe avec son équipe à la Fon da tion pour re cherches mé di cales de Ge nève. A l’écou ter, tout pa raît
simple.

Pour tant, il a fal lu de nom breuses an nées de re cherches pour abou tir à un vac cin qui se ra tes té sur
l’être hu main d’ici à dix huit mois. Madiha Derouazi y croit dur comme fer. «Nous al lons nous at ta- 
quer dans un pre mier temps au can cer co lo rec tal. Le vac cin se ra ad mi nis tré à des per sonnes dé jà ma- 
lades, contrai re ment à un vac cin pro phy lac tique qui pré vient la ma la die. Nous pré voyons en vi ron six
in jec tions – une par mois –, avec des ef fets se con daires com pa rables à n’im porte quel autre vac cin,
dit-elle. Notre trai te ment ne rem pla ce ra pas la chi rur gie ni les chi mio thé ra pies. Il de vrait être co ad- 
mi nis tré avec les trai te ments stan dards et de vrait avoir la ca pa ci té d’édu quer les cel lules im mu ni- 
taires à re con naître et dé truire les cel lules mé ta sta tiques.»

La fon da trice de la start-up ge ne voise Amal The ra peu tics va tes ter sur l'être hu main
un vac cin thé ra peu tique contre le can cer co lo rec tal. Puis, elle pré voit de s'at ta quer
au glio blas tome, une tu meur in cu rable
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Mais la route est en core bien longue avant de dis po ser d’un tel trai te ment. Au cun vac cin thé ra peu- 
tique de ce type n’existe en core sur le marché. «Nous avons tout bé ton né. J’ai construit la tech no lo gie
sur des fon de ments scien ti fiques très forts, dit-elle, avec convic tion. Il n’a pas été fa cile de trou ver des
in ves tis seurs, car le sec teur des vac cins thé ra peu tiques a connu beau coup d’échecs. C’est un gros
risque.» Pour tant, Amal The ra peu tics, la start-up qu’elle a créée en 2012, a le vé au mois de sep tembre
8,8 mil lions de francs, au près du groupe phar ma ceu tique al le mand Boeh rin ger In gel heim Ven ture,
de High-Tech Gruen der fonds (HTGF) ain si que de VI Part ners, Schro der Ad veq, Biomed Part ners et
du fonds d’in ves tis se ment du la bo ra toire tes si nois Hel sinn. De puis sa créa tion, la start-up qui em- 
ploie dix per sonnes a ob te nu 13 mil lions de fi nan ce ment.

En re met tant ses longs che veux bou clés der rière ses épaules, elle dé fi nit son vac cin comme une
sorte de pièce de Le go – la mo lé cule – à la quelle trois pièces sont rat ta chées. Deux d’entre elles sont
des élé ments fixes: un vec teur qui ache mine la pro téine et un ad ju vant. Un troi sième élé ment est mo- 
du lable en fonc tion de la tu meur. Ain si, après le can cer co lo rec tal, Madiha De rou zi pré voit de s’at ta- 
quer au glio blas tome, une tu meur du cer veau in cu rable. «Je n’au rais ja mais pu être mé de cin, car je
suis beau coup trop sen sible. Je pleure dès que je suis en contact avec des pa tients ma lades, dit la
jeune femme cha leu reuse et à l’éner gie dé bor dante. En re vanche, j’ai tou jours été at ti rée par le
monde de la re cherche.»

Née à Ge nève à une date que seuls ses proches connaissent, la fon da trice d’Amal The ra peu tics n’a
pas bai gné dans un mi lieu scien ti fique. En re vanche, la fibre en tre pre neu riale est bel et bien pré sente
chez les Derouazi, une fa mille très sou dée d’ori gine al gé rienne, qui lui a no tam ment trans mis deux
va leurs qui lui sont chères, le res pect des aî nés et le sens de l’hos pi ta li té. Son père était fleu riste à la
place des Au gus tins. Au jourd’hui, il pos sède un hô tel à Ge nève. Quant à son frère, éga le ment hô te lier,
il a aus si créé une start-up, dé nom mée Doc’spag, spé cia li sée dans la vente d’as siettes à spa ghet ti.
«Ma mère était cou tu rière et très bonne cui si nière! dit-elle dans un rire com mu ni ca tif. Chez nous,
vous ne re par tez pas le ventre vide.»

Après une sco la ri té où elle dit avoir connu des notes dé plo rables, no tam ment en al le mand et en
an glais, elle a choi si d’étu dier la bio lo gie à Ge nève. Mais très vite, elle s’en nuie. Mal gré ses la cunes en
al le mand, elle part à Ber lin, at ti rée par la bio tech no lo gie, un do maine qui ve nait d’émer ger. «Ce sec- 
teur m’a tout de suite at ti rée, car je ne suis pas une scien ti fique fon da men tale. J’aime quand la
science sert à quelque chose», dit celle qui est de ve nue par fai te ment bi lingue et qui se dé fi nit comme
une per sonne à la fois exi geante et pas sion née.

Du rant cinq ans, elle étu die à la Tech nische Uni ver sität, longe tous les ma tins à vé lo le mur de
Ber lin et se pas sionne pour le ci né ma al le mand. «J’al lais voir des films le sa me di ma tin en pre nant
mon pe tit-dé jeu ner, se sou vient-elle avec un brin de nos tal gie. J’ai dé cou vert des films in croyables.»

Elle réa lise par la suite un doc to rat en bio tech no lo gie à l’EPFL, fait du pa ra pente, du ski de ran-
don née et de l’es ca lade. Puis, elle part aux Etats-Unis, réa lise un post-doc à Gre noble où elle tra vaille
sur les vac cins, pour fi na le ment être en ga gée par le pro fes seur Pierre-Yves Die trich, di rec teur du
centre d’on co lo gie des HUG, et Paul Wal ker, di rec teur du La bo ra toire d’im mu no bio lo gie des tu meurs
du cer veau de l’Uni ver si té de Ge nève. Dé sor mais, cheffe d’en tre prise et ma man «co ol» de deux en-
fants de 9 et 11 ans, elle dit ne plus avoir de temps pour le ci né ma al le mand mais se dé place tou jours
à vé lo dans les rues de Ge nève.

«Nous avons tout bé ton né. J’ai construit la tech no lo gie sur des fon de ments scien ti fiques très
forts»


